
Un véio pas comrne les autres

Depuis 1923 jravais beaucoup roulé à bicyclette. A la mobîl isation
de 1939 la distance enregistrée dépassait déjà 76.000 kilomètres. Je savais
tout juste conduire et je ntavais pas de vciture. Le vélo faisait partie 0e

ma v ie.

Lr occupat ion a | | ernande arnena une d isette de rnatér iel cyc I iste et
cnÂnirlamon*JHvv,u,v,,,v,,, de pneus. l1aîs jtai pu conserver une nerge suff isante pour

faire rouler la famille. Ccrnme tout f init par stuser jreus envie drune

rnach ine moderne, rnun ie drun second p lateau de péda I ier p I us pet it pcur h isser
rlac' r-harnac' honnêtes sur les routes a I p ines : reb lochons rapportés des cha I eis,
pornmes ou po ires ramassées le long des routes, eTc

A la SADAC de Ruei l, où je trava i I la is jusqu'à la guerre, les

techniciens avaient leurs enrrées chez les ccnsïrucfeurs mécaniciens de la

ban I ieue nord-cuesf . Avec leur a ide mon ami André Bruneton mit deux ans à

rassernbler les organes nécessaires, du cadre artisanal aux patins de freins,
aux charnbres à air et aux bouchons de valves. Au printemps 1944 la bicyclette
était prêie, flâlgré des vicissiTudes qui ont causé chacune des atientes de

plusieurs mois. ll ne restait qutà ramener lrengin à Grenoble ; je dis bien
ramener et ncn raDDorier.

Un dernier voyage draffaires me déposa fin nai à Paris. Au passage

à Villeneuve Saini Georges jtaî pu voir de rnon train Itef fet des bcmbarcjernenis

aériens : sur le triage des centaines de vcitures eT de wagons emmêlés,

retournés cu détruits. Puisque les transports achevaient de se bloquer, quoi

de rn ieux que i'-even î r à b icyc letie ? Un peu ému quand même crest ce que je
décidai.
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Lrami André rnravait remis la monfure à rnon arrivée, et le ternps

libre fut consacré aux essais autour de Paris ; seuls incidenfs, ÇUelques

a I ertes à La Courneuve cu à Sa i nf Den i s.

l'1on cousin René Labrune avait un petit pavillon à Er3al près de

Ponfcharfrain. Jty étais reçu comme de la maiscn, ef elle était bonne :

rav ita i I lement par les Deux-Sèvres et pornmard dans la cave. Aucune ra ison

de refuser à René un essai de mon vélo. Ancien artilleur de rnontagil€, il
dépassait cornrne moi un rnètre quaire-vingts mais il pesait bien plus lourd

et c1était un costaud. Au prernier démarrage I'axe de pédal ier craqua, brisé

net : Tl avait une paille, accident f réquent dans les fabrications de guerre.

Orrel rjésastre I Eh bien, €n ce rnois de juin 1944 le rnécanicien du vÎllage
Yvv '

avait justement la pièce ; en un quart drheure Itaf faire étaît réglée mais

jtavais eu chaud ! René ntessaya pas le nouvel axe et je rentrai à Paris.

Chaque jour les bornbardernents ccnt inua ient sur la ban I ieue, de p lus

en olus nornbreux et devenus lancinants; les voies aussitôi réparées se

.^.ôrnaient nartcuf, les frains ne partaient pIus que rarement, les explosicnsvvuv Yv

se succédaient sans cesse. ll était temps de prendre la route, je f ixai le

rrÂnart âr coir du six juîn et la prenière étape cnes mes oeaux-parenfs è
vvPsr I eu

Versai I les.

Ce rnaT i n | à, pu re coT nc i dence, ce

Sur les Charnps Elysées je rencontrai N4arcel

ensemble à la SADAC. Peu habitués aux effus

les bras I tun de I tautre. f ' Cette f c is cà Y

toui d i scours eût éfé superf I u.

f ut I e débarquernent de l'.lcrrnand ie.

Bcurdier : nous avions fravaillé
ions, ncus tombâmes pourtant dans

est I !' La f ormu le éta I-l bonne,

Et le soir de ce six juin histcrique je prenais sur mcn vélo neuf

ces mêrnes Charnps Elysées, ItEtoile, Itavenue Fcch ei le Bois de Boulogne,

passant autour de Longcharnp à I theure exacte où renf rant de F?ueî I ie mr infégra î

jadis au peloton cycliste qui fournait à chaque f in dtaprès-midi.

Ltétape fut sans histoire, il n'y avait pas foule à Saint Cloud ni à Ville
dtAvray. Bcnne scirée chez nes beaux-parents, aux oetits soins pour leur

gend re .
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La halte suivanïe étaîi prévue à Saint Denis-en-Val juste au délà

dt0rléans.

Le sept au rnatin je pris un itinéraire bîen connu, celui de la
course de Bordeaux Paris où jtétais souvent passé en fcuriste. Sorti des

hanrnc Àn r= Val lée de Chevreuse, ie trouvai après Dourdan une jeune cycl ÎsteuLJ5>u> ug I o

qui me f if connaître un saint peu invoqué : Saint Escobille, c?était le

natron cle côn village. Plus loin je tournai à gauche pour enti-er dans Pussay.
iJgrrvrrvv

Une cousine dtElisabeth, veuve de guerre, Y résidaiT et mratiendait

nôrrr cté ieuner. En I ta ir des chasseurs a I I iés volant par deux éia ient les
Pvur vvJ vvr iv

maîîres du ciel. Le boucher de Pussay avaît été tué la veille, rnitraillé dans

sa camionnefte. Nof re cous ine put quand nnême rntof f rir une côte de mouton

hion énaîcce comme je nten avais pas vu ni rêvé depuis longtenps.
vrvrrvPUrJJv

r-L À^--^rt e I le rne recommanda dtév iter^ la grandf route vo is i ne qu i éia ittt du u9>>çr

la Natîonale 2C.

Pas besoin de me le dire deux fcis : je mtempressai drcbtempérer et

ctest en courbant le dos, les mains au plus bas de rnon guÎdcn, que je traversai

Angerville pour rejoindre la D 97, varianfe presque Parallèle à la N 2C.

Je Itavaîs déjà prise avant la guerre pour avoir moîns de vcitures, âUjourdthui

i I nty en avait nul le Part.

l'"4on après-rn id i se passa sans inc idenf , er pensant à la côte normance

où les prerniers éléments débarqués devaient se f îxer ef stcrganiser rnalgré

rn,,rc nar*aq. Tîendraient-ils ? La victoire approchait mais rien ntétait sÛr.rgur ) Psr rciJ

Sur cette route Itentrée dlOrléans est dans la partie ncrd-est Ce la ville,

avec des destructions mcins visibles que dans le centre. ll faisaîi encore

grand jcur quand je franchîs la Loire sur le trottoir bcrdanf le pcni du

chemin de fer pour atteindre Sonnevaux-Les-Tourel les, grande maiscn écariée

du village de Sainf Denis-en-Val et sÎtuée à deux pas du f leuve.

Le Colonel Pauly, beau-père de na sceur Jacqueline, venait d'être enlevé par

r= cnc*:nn et envoyé en dépor-iation quelques semaînes auparavant.ld \r9>rap(J q

Sa f enme et sa f i I le ne se contentèrenf pas de me recevcir cornrne si je n?encom-

hraic nâq- mais elles réunirent pour la suite de rnon voyage quelques vÏvres
vr vrJ YvJt

quî rïe seraient bien utiles. En 1944 ctétait rnériToire ef rare ; ie tâcherais

de les faire durer. I,1a reconnaissance ne sf esf paS éteinie.
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La rnaison accueillaît chaque soir une dizaine dt0rléanais.

lls évitaient ainsî pour la nuit les bornbes arnérîcaines, qui fauiedtaffeindre
r^a n^^-Fe -,,r la Loire saupoudraîent depuis des sernaînes la ville et ses abords.lY> PUilr> )Ui

Aux Tcurelles on avait cinq bons kilomètres de sécurÎté.

Cette nuît là fut calrne.

Au matin du huit juin chacun sraffairait autour du petit déjeuner

quand retentiï une alerte. Plusieurs montèrent au grenier pour tâcher de voir
r-e arri qe oassaif, et moi avec eux. Le spectacle en valait la peine: ctétait

Yv ' Yv

un imrnense carrousel . Sepf escadri I les de chacune douze quadrirnoteurs b ien

alignés se présentaient et lâchaient leurs bombes. Pas dtavions aller,rands, pas

de DCA à terre, des chasseurs en grand nornbre prctégeant les bombardiers.

Chaque lancer faisait le bruit d'un traîn roulant sur un pcnt métal I ique, puis

on entendait les éclatements. Tout cela dura un peu plus drune denri-heure.

Quand ce fut f ini nos hôtes reprirent ccmme fous les rnafins le chenri

dtOrléans où ils avaient leurs occupaticns. Et après des adieux empreints

dtémotion je ccntinuai nna roufe vers Beaurncnt-sur-serein qui était le terme

de ltétaoe suivante. ll fallait suivre la Lcire jusqurà Sully, !a fraverser

et f i ler vers itesi en remonrant légèrerqent au nord pour passer à ChâtÎ | lon-

Coiigny ef f ranchir ItYonne près de Joigny : environ cent trente kilomètres.

Peu après le déparf un cycl iste renccntré à Tigy mrarrêfa

dire : ?t Cefte fcis ils lronf eu. " ll parlait du pont du chemin de

it6Taic nass$ la veille, le farneux pont dit de VÎerzon sur la grand

Par is Tou lcuse par L i,noges. A ins i les Cr léana is pcurra îent presque

tranquilles et craindre un peu mcins de vcir leur nnaison srécrouler.

Cn dif que cela ccnfribua à retarder deux divisions blindées montani

Normand î e.

pour me

fer cù

I igne

dorm i r

grl

Après Sul ly je trouvaî sur la rîve droite de la Lcire, à Cuzcuer,

un restaurant enccre cuver^f où l?on voulut bien me servîr à déjeuner.
I n r^^-- Â+-it fort léger, un peu de pain ccnfre tickets et suricuf desLe | çPO5 Ulo

hn**^--\/^- des carottes et un fruit, mais aÎnsi je ne fcuchais pes rna réserveUçI IgI CVE>,

et je pcurrais tenir jusqutau scir. La région est ncdérénrent oncjulée, il nty

À naq cle r-ôtes dif f iciles et le temos était beau sans être frop chaud.
uyu-uvvvrvJ

Des rncntaEnes russes ar:cdines mf amenèi-ent sur le Loing par des ccllines paifois

boisées où la rcute était vide. Plus loin jreus quelques doutes sur la suite,
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car les journaux avaient inprirné qulà cause du débarquernent on nravaif plus

le droit de sortir de son déparfernent: jtaurais pu nne faire refouler à la

f rontière ccmrnune du Loiret et de ltYonne ! l"4ais comme pas nnal drautres
Itordonnance nfétait guère appl iquée, je passaî donc sans encombre.

nanrric Paric On ne mravait nulle part dernandé rnes papiers.

Sur les plateaux entre Loing ef Yonne jravoue avoir savouré le

charrne du Gâtinais; le parcours était assez rouiant à travers bois et campagne

et la journée sravançaiT. Parvenu au delà de ltYonne je fus content draboutir
chez mon camarade Jean Ccrdebas, QUi dans ce pays peu sujet à la diseffe
exploitait une clouterie far"niliale. Lui, sa femme et ses f illes rne fraitèrent
dtune façon simple et agréable, et le logement fut à la haufeur de la table:
belle nappe, belle vaiselle ef beaux draps. 0n se seraif cru en paix.

La conversation porfa sur^tcut sur les dif f icultés de lrusine et sur nos

souvenirs de lrEccle des i,'1 ines. Les opérations de Norrnandie ntavaient pas

encôre nric un élan sérieux et en fait cn ne savait rien. Le peu quton apprenait
4^i-^?-L ^'' *ôt croire à une guerre de posîtion suscepf ible de durer.lor>drr Prul

0n éfa i f prudent sur I raven i r.

Le lendernain ner.rf juin c?était ma grande étape: plus de cenf soixante

k i lornètres pour atte indre Pornmard, et des dén ive I ées importantes à travers I e

f,4orruan. âvê. des vallées à franchîr ef la côte de Beaune pcui'- f inir.'""t

.lo nartic,,-1.''nc dcucernenf, traversai Auxerre danS la fraîcheur du rnatin et prisHv'

directernent la l.lationale 6 vers Avallon.

lc i eut I ieu rna prern ière renconTre, prem ière f race des cpérat îcns

ferresfres : une cclonne allemande rernontait vers le ncrd. Le spectacle était
in:Ttcndrr nôur nrOi. La Colonne avait une allui^e larnentable : des hommeS âgésI rlu I rvrrvv ?v

pour la plupart, à la Tenue à peine correcte, Ces vcitures hippomooÎles de

tous les genres, et les rares autcrnobiles reliées par ti'-ois pcur éccnomiser
rr^--^n^^ Ie tout roulant avec lenteur. Ce nrétaif plus lrarrnée victorieusev,'vv, '

de 194O. | | nty avait cependanT ni blessés ni traÎnards, mais on sentaif une

sorfe draccableneni. La valeur de cette uniié ntallait pas beaucoup renforcer
le front. La circulation étaif presque nulle, personne ne rne posa de quesf ion.

li4ais lroccupation allernande paraissaif encore si solidernent érablie qutaucune
A^ -'curité ne me senbla prise. Le rnaquis de la région ne devait pasrrivJur v vv Jv

^+-^ 
+-À- -^+ i 4\'rtultg>outti.
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Après deux cu trois haltes, nourri sur ce qui me restaif de vivres,
je ne tentai rnême plus de trouver une boutique ouverte. ll ne failait pas

sf être embarqué sans biscuit, et mon fracé rnenant dtune maison connue à Itautre
était bien la seule solufion. Le débarquement avait fait fermer toutes les

portes enccre entrrouvertes.

Dans une forêt voisine de Saulieu jtaperçus trois cyclistes roulant
ensemble, et de plus près je vis des gendarrnes. lls avaient Itair absent et
eux non nlns ^^ n^ ''r^--^dèrenf rien. Je ntavais nâq davanj-ane envie ce leurvu/\ lr\-/lr Lrt\JJ II(' llltt UçlllollU=l Ylll I lYIl. Utt ll OVOI> PAJ \JCVCITICV

poser des questions, la discrétion était la règle.

A la sort ie dtArnay- le-Duc une f orte montée rne

fatigue : lrétape était décidément longue avec ce ravitai

c
I

I

it sentir un peu de

lernenT si lirnifé.

I

pour TomDer

restait à f ranchir lrOuche, puis à grirnper sur la Côte de Beaune

Pcrnrnard par les pet ites routes. Ce f ut f a it avant la nu it.

l'1es cous ins Gaunoux, Henri et Rayrncnde, rne reçurent avec leur genti l-
lesse habituelle. ll sty ajoutait une circonstance particulière : crest que la
f ille la plus jeune de la maison, llarie-Hélène, âliaiT faire après-denain sa

première ccmrnunion. 0n avait invifé les parents qui pcurraîent venir, il nrétait
pas quest icn de me la isser reparT i r avant tro is jours. J t éta is ccntent rna is
\/an,rornonr inquiet : il fallait resfer, très bien ; il fallait manger, enccre

mieux ; nrais il fallait boîre. Après touf ce bon vin que me resterait-il dans

lac iamho< ? ll nry avait pas à discuter, et puis ce serait un repos.

i'4on séjour se dérouia selon les rites, on visifa le vignoble et aussi

le jardin où Raynronde culfivait ses iégur"nes au mépris de la répulsicn des

vignercns : elle préféraiT bien nourrir ses six enfants. Elle avait rnême une

var'he- qânq douTe la seule de Pcmrnard. Cn visita évidernrnent les caves, er évitaniYUv||v,

les excès. La première communion f ut recueillie et calme, la réception franquilie
quoique fort bien arrosée. C'était ia guerre.

Bref, le lundi vers Treize heures je reprenais la rcute à destination
àa Rnrrrn-on-BreSSe. Ltexcellent pOrnmard ne faisait paS de mal ef nren ferait
nâq mâ fnrms resiait bonne ef jravançais sans effort. Henrî mtavait dit:Y"" 

'It Vous verrez, pêr ic i I e rnaqu is a retcurné | es pancartes, c!est à peu près

tcut. f' Ef fectiverneni il rzalait rnieux ne pas leur obéir. Je rcuiais sans erreur
ni trcuble après Chalon-sur-Saône e.j- Tournus, la Saône étaii franchîe quand Je
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f us doub lé par une voiture d?où dépassa ient des canons de f usi I ou de rnitra i l-
lefte. Je nty aftribua is pas dr innportance rnais cela se répéta, ioujours sans

aucune interoel lation.

Et puis après Romenay passa un motocycl iste botfé, coiffé dtun béret
et correctement vêf u, QU î précéda ît un carnion où des hornmes debouf éta ient
manifestement en route vers le rnaquis. rr Qurest-ce que vous faites par là ?. tl

rr Je rentre chez rnoi à Grenoble.'f tr Ah ! bon mais alors suivez bien la grandt

route et nral lez ni à gauche, ni à droite fr. Jtavais reconnu le style dtun bon

sous-off icier de carrière, je lui dis que jrétais cff icier français.
Nous nous compren ions. Ef ce f ut tout : pas beso i n de rnontrer mes pap iers.

J I ava i s donc pénéf ré dans le rnaqu is.

Plus loîn quatre platanes couchés barraient la route. Pensant que cet

abatis était gardé, je mrannonçai. Pas de réponse. Jfescaladai les troncs avec

mon vélo sur lrépaule. Personne. Plus loin un deuxième, plus loin un troisième,
personne. | | y en ava it sept. Toujours rien. Au hu itièrne, j reus une réponse :

un jeune rnaquisard armé drun révolver rne dit de passer, ce que je f is.
Et puîs septautres abatis sernblables, ion gardés. Et puis plus rien.
lrannr^,/^h:ic àa Rnrrrn o* la fOUte étaîf SillOnnée da rnénanÀroq à hir-vr-lotte- "l"l-,"" uvvr v vr ru I vurv vrsr I Jr I tvrrtrvv vv |tgttuvçt çJ L,t t/t\-I\-tc:

rapportant leurs provisions de la carlpagne. Juste avanf la vi I le la route passe

au-dessus drun chernin de fer. Le factionnaire allemand qui gardait le pont étaif
À nâ,r nrÀc rlg la Couleur de SOn uniforme: lui nOn pluS ntavaif pas envie Cjer""r'""
poser des questions.

A Bourg jteus la chance de trcuver une charnbre et Ithôtel vculuf
h;^- -^'"ir à dîner : Das erandrchose rnais crétait ccnvenable.u I (ttt iltg Jgt v

Ce qui lrétait moins, crest ce quton voyaif dans

rentrait dtune opéraTion contre le rnaquis en ramenanf des

camions des Al lemands ef, hélas ! des mîl iciens. Je ne peux

nuit-là je mrendorrnis franquille. ll nty eut pourfant rien
Cn parlais drun combat du côté de Pont dfAin, et je décidai

plus à lrouest pour rejoindre Grenoble par Bourgoin.

la rue. Un convoi

b I essés. Dans I es
n2c rl iro r'!rrô no*i,a
H-"vrrvY""

dtautre en vi I le.
îta nâccêr rtn nêllvv r"*

Le lendemain rnatin je pris donc la route de ivlexirnieux. Aux deux

prerniers carrefours des maisons achevaient de brûler et des femrnes habillées

de noïr fouîllaient les déccrnbres. 0ù étaient les hornmes ?
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Mon chemin mramena à f ranchir lrAin, puis ensuite le Rhône au ponf

provïsoîre de Loyettes. A Crémieu jradrnirai la jolie ville mais rîen nrétaif
ouvert. A Flosaille enf in une aubergiste compaiîssante rne régala drun grand

plat de carotfes f' à la crème rr. Ce parcours nrétaif pas très fréquenfé et
la corrla nÂns que jty trouvai fut la longue rnontée qui suit Bourgoin, oùrv

ô/\lrr la nnômiÀrn {nic in {ic -nnnl àp\JLr, , c, pr ç,,,tere 10 ts Je 1 ls appe I a mon pet it p laieau de péda I ier.
Me voîci à Champier: Grenoble, cinquante kilomèfres.0ui, mais jten étais à

ma deuxième crevaison et les pièces ne col laient pas bien. Enfin en regonflant
rlo *omnc, ên fempS j I atte ign is et dépassa i Vo iron.vv I vt'tYJ vt I

Notre amie Madame [.4acaux hab itait à La Patînière une vi I la des

Panaferioc Navarre. El le mtoffrit un goûter somptueux. Ctétait parfaiT nalgréruPvrvrrvJrr

mon pneu qu i perda it, ma is au déparf la bonne mravert it d iscrètenrent qutà

Grenoble il y avaif le couvre-feu à huit heures. ll en étaif presque sept et

je devais regonf ler au rnoins trcis foIs. Je parfis au plus vite.

Dernier gonflage après Voreppe et je poussais toujours. A vingt heures

111qfpq it6teis à la Porfe de France, où il rne revint tout à coup que je pouvais
J 

vJ I vJ 
J

parler allemand. Je l?avais oublié depuis Itinvasion. Le factionnaîre bien

bonasse me d i t ca I mement que jfava i s encore un bon quart drheure pour rentrer

chez mo i .

Vrai ou faux, je ltai cru et dix mînutes plus tard je retrouvais

Elisabefh et les enfants à la rnaison.

Jtétais satisfait de mon vélc qui avait bien rempli son of f ice.

Son histoire nrest Das finie.

De son bref séjour dans I I A in occupé à travers le rnaqu i s de 1944,

cette bicyclette garda le nom de Maquiselle qui éfaiT un alliage subtil de

rr,4:nrric a-r- Aa Madernoisel le, comme Ga I isarde rappel le le Galibier, Itlseran etlvrcqur> er uç

les deux Saint Bernard. Je rnf en suis servi pendant près de trois ans.

El le a I la it avoir un desf in traq ique.

Cédée au f rère de rnon ami Alain de Guillebon qui était capitaine au

Innn .ôrrrq elle traversa l?Atlantîque, roula un peu dans quelques escaiesrvlry vvqr Jt
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et se frouva à bord le jour où le navire explosa dans le port de Houston au

Texas. El le fut enqlouTie avec son patron et de nombreuses victirnes.

Ctéfait un sort digne de son origine acrobatique à partir de mafériaux

de guerre, et de ses débuts à travers la France pas encore délivrée.


